Notre ancêtre : Joseph-Noël Rancourt 
Il existe en France trois communes appelées Rancourt : l’une dans l’arrondissement de Péronne, la deuxième située dans les Vosges et Rancourt-sur-Ormain, département actuel de la Haute-Marne. Pas étonnant que le père de l’ancêtre canadien se nommait Pierre de Rancourt le « de » signifiait son lieu d’origine ancestral.
Caen

Joseph-Noël de Rancourt, fils de Pierre, avait vu le jour vers 1658 dans l’un des vieux quartiers de la ville de Caen, celui de Saint-Jean où Guillaume le Conquérant avait construit un château. Sa mère Jeanne-Claude de Boisandré, fille de Jacques, sieur de l’Ormelée, et de Marie de Vieuville, avait épousé à Caen, encore toute jeune fille, Pierre de Rancourt. Nous ne leur connaissons qu’un fils Joseph-Noël, fondateur d’une lignée unique canadienne.

Catherine de Boisandré, soeur aînée de Jeanne-Claude, vient au Canada en 1663. On la classe même parmi les premières filles protégées par le roi dans la Colonie. Le 20 octobre 1663, à Québec, elle se mariait avec Marc-Antoine Gobelin, dit Cinq-Mars. Le couple s’établit par la suite à Saint-Laurent de l’Île d’Orléans et demeura sans postérité.
Un jour qui nous est connu, Jeanne-Claude, la veuve et l’enfant Joseph-Noël eurent l’idée de venir rejoindre et la sœur aînée et la tante vivant en Nouvelle-France.

L’orphelin débrouillard

Au recensement de l’hiver 1666 et 1667, Jeanne-Claude Boisandré vivait comme servante chez sa sœur et Marc-Antoine Gobelin, à la ville de Québec. Surprise : aucun mot de l’existence du fils Joseph-Noël, certainement présent près de sa mère âgée de 23 ans. Ici, il faut conclure que le jeune Rancourt arriva dans la Colonie à la fin de l’été 1666, au plus tard.

Le 31 octobre 1667, Jeanne-Claude de Boisandré convolait en secondes noces avec Louis de Lachaise, dit Georges d’Ambroise, ex-soldat de la compagnie de Contrecoeur au régiment de Carignan. Henri de Bernières, curé de la cathédrale, bénit leur union. Un contrat de mariage avait été paraphé, la veille, par-devant le notaire Pierre Duquet. C’est alors que nous découvrons pour la première fois la signature très ferme du jeune orphelin Noël Rancourt. Son écriture présente les traits d’un enfant déjà scolarisé et débrouillard.


La destinée de ce deuxième mari fut on ne peut plus éphémère, puisque dès le 15 janvier 1668 Jean Létourneau, habitant de l’Île d’Orléans, demandait les services du notaire Claude Auber pour fixer les conditions de son mariage avec Jeanne-Claude de Boisandré. Hélas ! l’acte religieux n’a pas été trouvé dans les registres. Le jeune Rancourt trouva donc en peu de temps un troisième foyer. Le 14 février 1669, avec seulement 4 autres candidats, il recevait le sacrement de confirmation des mains de Mgr de Laval, à l’église de Sainte-Famille de l’île. Le responsable du registre l’inscrivit comme venant de Paris…


Joseph-Noël avait rêvé d’un foyer nouveau, bien chaud, permanent, où il ferait bon vivre. En fut-il ainsi? Jeanne-Claude de Boisandré, épouse en troisième noce de Jean Létourneau, le 12 septembre 1669, se présenta à l’église de Sainte-Famille comme marraine de Joseph Lacasse. Elle était accompagnée de son beau-frère Marc-Antoine Cinq-Mars, parrain. Puis, un silence profond recouvrit cette jeune personne d’environ 25 ans. Le 24 juillet 1671, Jean Létourneau faisait l’inventaire de ses biens à cause de la communauté qui avait existé entre lui et elle et le mineur Joseph-Noël Rancourt.


Qui allait prendre en charge l’orphelin du père et de mère ? Sans doute, son père adoptif et la charité des prêtres de Québec. Joseph Rancourt fit son entrée au Petit Séminaire de Québec en septembre 1670, en compagnie de Noël Gagnon, de Gabriel Gosselin et de Claude Guimond. On l’inscrivit encore comme originaire de Paris et âgé de 12 ans. Joseph quitta l’institution le 3 avril 1675 pour raison d’«infirmité», expression qu’il faut traduire par «de maladie» ou mal d’orphelin !
Amours manquées

Après son séjour au Séminaire, où Joseph dirigea-t-il ses godillots ? À l’Île d’Orléans, chez Jean Létourneau remarié à Anne Dufresne depuis le 18 avril 1673 ou chez sa tante Catherine de Boisandré et son oncle Marc-Antoine Gobelin, couple sans enfant ? Il peut ainsi apprendre le métier de fermier avec ses mains encore toutes blanches. Entre 1675 et 1678, les pages de son agenda sont demeurées secrètes. Tout de même, le 13 mars 1679, il obtenait du Conseil souverain de la Nouvelle-France ses lettres d’émancipation et fut jugé capable d’administrer ses biens. Le 29 mai 1680, Joseph parrainait, à l’église Sainte-Famille, Joseph Langlois, fils de Jean, dit Boisverdin, et de Charlotte Bélanger.

À Château-Richer, Côte de Beaupré, vivait une digne famille,  celle de Zacharie Cloutier et de Madeleine Emard. Elle possédait, en 1681, 60 arpents de terre mise en valeur. Joseph Rancourt fréquanta Marie, âgée d’environ 21 ans, 6e enfant de la maisonnée.


Lundi 17 mars 1681, grande réunion chez les Cloutier pour assister au contrat de mariage de Marie et de Joseph Rancourt, en présence du notaire Claude Auber. Quel nuage vint assombrir cette belle perspective d’avenir ? Quatre jours plus tard, cette convention matrimoniale fut résiliée par-devant le même notaire. Marie Cloutier épousera, le 24 avril 1684, Jean Gravel, de Château-Richer.


Nous savons également que «Noël Joseph» Rancourt, âgé de «vingt-trois ans ou environ», avait eu recours à son oncle Marc-Antoine pour obtenir les héritages provenant de sa défunte mère Jeanne-Claude de Boisandré. La justice avait été alertée. Jean Létourneau se laissait tirer la patte. Pour conserver la bonne amitié, éviter un procès dispendieux, il avait été décidé, le 14 mars 1680, que Rancourt avait droit à la moitié de l’habitation de son beau-père, soit la somme de 300 livres qui furent déposées entre les mains de l’oncle Cinq-Mars pour lui être remises lorsqu’il aura atteint l’âge de la majorité, soit 25 ans… À retenir qu’à l’époque les banques n’existaient pas en Nouvelle-France. Il n’y en eut aucune. C’est Louis-Pierre Thury, alors prêtre du Séminaire de Québec, qui prit la défense de Joseph pour lui permettre de toucher son héritage.

Telle était donc en 1681 la situation éprouvante de Joseph-Noël Rancourt.

Janvier 1685


Enfin, Joseph Rancourt trouva une personne selon cœur : Marie Parent, fille aînée de l’ancêtre Pierre Parent et de Jeanne Badeau. Marie Parent avait épousé à Québec, le 21 novembre 1670, l’ancêtre David Corbin, originaire du Languedoc. Ce dernier était décédé depuis le 19 août 1684 en laissant à la veuve 4 enfants, dont le plus jeune, David, baptisé à Beauport le 11 février 1684. Marie avait alors 30 ans d’âge; Joseph, environ 27 ans. Veuve Corbin pouvait se dire chanceuse de recevoir un prétendant aussi libre et plus jeune qu’elle; l’amant Rancourt mériterait le titre de courageux.
Le notaire Pierre Duquet fut donc appelé au «petit village» de la seigneurie de Notre-Dame-des-Anges, près de Beauport. Pour la circonstance, Pierre Parent et plusieurs membres de sa famille, Jean Badeau, André Coudret et le père jésuite René Remy s’étaient réunis dans la maison de la future mariée. Appuyaient Joseph Rancourt l’oncle Marc-Antoire Gobelin et Louis Jolliet, marchand bourgeois de Québec.

À cette occasion, Joseph, habitant de l’île d’Orléans, déclara être fils de défunt Pierre Rancourt «vivant demeurant à Caen en Normandie», évêché de Lisieux. L’on sait qu’à la Révolution française l’évêché de Lisieux fut pratiquement aboli au profit de celui de Bayeux.


Marie et Joseph voulaient se marier en communauté de biens suivant la coutume de Paris. Marie reçut un douaire de 300 livres. L’on fixa le préciput réciproque à la somme de 400 livres. Joseph s’engageait à soutenir les mineurs Corbin jusqu’à l’âge 15 ans. Pour plus de sûreté dans le partage futur des biens appartenant aux mineurs, le texte donne cette précision : «et sera le printemps prochain faict inventaire de ce que led Rancourt apporte dans ladite communauté tant en terres qu’autres choses». Rancourt et Marie paran signèrent leur contrat avec joie et grande assurance, le 26 janvier 1685.


La bénédiction nuptiale leur fut donnée à Beauport, lundi 5 février suivant, par le curé Étienne Boullard.

Dès lors, Joseph Rancourt prit ses responsabilités en main comme un vrai chef de famille. Le 19 février 1685, il obtint de Pierre Nolan un emplacement de terre, contenant 50 pieds de front, à la basse ville de Québec, rue Sault-au-Matelot. André Barbeau et Pierre Louineau devenaient ses voisins. Rancourt s’engagea à donner 20 livres de rentes annuelles au Séminaire de Québec en attendant le jour où il pourra payer comptant 400 livres de capital. Il donna en plus 100 livres à Nolan et 20 livres «pour les épingles  pour la femme» du vendeur Nolan.
Puis, le 26 mars, Marie et Pierre louaient pour 3 ans consécutifs à Antoine Huppé leur terre de 4 arpents 6 perches 12 pieds de front avec grange et maison, le tout situé au «petit village» de la seigneurie des Jésuites. C’était la ferme de défunt Corbin. Huppé promit bailler 35 livres par an aux Rancourt.


Par un contrat signé Duquet, nous apprenons également, le 22 juillet 1685, que Joseph Rancourt et Jean Mathieu exerçaient le métier de boucher à Québec. Ils achetaient alors 3 jeunes bœufs et 1 vache de Gabriel Gosselin. Marie Parent signa à la place de son mari absent pour la circonstance.
Bourgeois


Par un était de compte établi le 26 mars 1687 entre Jean Mathieu et le sieur de Rancourt, marchand boucher de Québec, les deux associés avouaient que depuis plusieurs années ils avaient acheté des animaux de boucherie de Gabriel Gosselin. Ils lui devaient 196 livres 13 sols, somme qu’ils acquitteront moitié à la Saint-Jean et moitié à la Sainte-Madeleine.

Le notaire Gilles Rageot donna le titre de bourgeois à Joseph Rancourt. Et voici à quelle occasion. Jean Condé, dit Poitevin, cordonnier d’expérience, louait pour 3 ans, le 14 mars 1688, la maison des Rancourt, rue Sault-au-Matelot. Cette maison était-elle déjà bâtie sur l’emplacement acheté de Pierre Nolan le 19 février 1685 ? Il me semble que non. Cette construction possédait plusieurs «chambres», deux étages, cave et grenier. Du reste, elle servait presque de modèle. Lorsque le 11 avril 1687, André Parent, boucher, avait fait construire sa maison, il précisait … 2 cheminées «l’une sur l’autre avec jambages et manteaux de pierre taillée comme celles de Joseph Rancourt» son voisin et beau-frère.

Jean Condé signa son bail en promettant donner à Rancourt 160 livres par année en 4 versements égaux.

Joseph Rancourt avait plusieurs cordes à son arc. Notre homme, le 16 novembre 1688, signait un marché avec Gabriel Duprat, marchand bourgeois. Rancourt, maître charpentier de barque, habitant de Beauport ou de l’ancienne ferme Corbin, promit accomplir les réparations nécessaires pour mettre la chaloupe prête à naviguer le 8 mai 1689. Duprat fournira les matériaux nécessaires et déboursera 72 livres.


La vie continua régulièrement et sans anicroche. Les Rancourt, le 21 mai 1692, avouaient devoir aux pères jésuites 500 livres «tant pour reste de fermage de la terre de Bonsecours» qu’ils ont louée depuis 3 ans que pour argent a eux précédemment presté par led. R. Père Raffeix».


Même les bourgeois gagnaient leur pain. Il semble bien que pour les Rancourt il était à l’époque plus facile à obtenir sur une ferme que dans la ville. Ainsi, le 10 janvier 1696, Olivier Morel, propriétaire du fiel de Grand-Pré dans la seigneurie de Notre-Dame-des-Anges, concédait aux Rancourt 3 arpents 1 perche de front de terre entre les voisins André Coudret et Jacques Huppé et au bout la terre des mineurs de feu David Corbin. Le tout se trouvait entre la petite rivière et Beauport. C’était le petit village.


La maison, rue Sault-au-Matelot, fournissait toujours un revenu d’appoint pour faire vivre la famille qui se développait. Pierre Toupin, le 15 juillet 1697, loua pour 3 ans cette maison «de massonnerie a deux etages et un grenier par le dessus cave par le dessous cour par derrière». Le nouveau locataire promettait payer 130 livres annuelles.


Enfin, Joseph Rancourt, toujours qualifié de charpentier de navire et muni d’une procuration en belle et due forme de Joseph Parent, taillandier établi à Ville-Marie, vendit, le 2 août 1698, à André Jourian, un emplacement de terre et une maison, rue de la Montagne qui conduit à la basse ville de Québec. Prix : 4,000 livres. Rancourt était un homme auquel on pouvait faire confiance.
Des orphelins


Marie Parent, après 15 ans de mariage avec Joseph Rancourt, mère de 9 enfants, sentit ses forces décliner. Elle fut inhumée à Québec, le 6 décembre 1700. L’abbé Pierre Pocquet, nouveau curé, rédigea son acte de décès.

En plus des orphelins Corbin, Marie laissait dans le deuil plusieurs orphelins Rancourt. D’elle étaient nés, entre le 9 septembre 1685 et le 27 janvier 1699, Jeanne, Angélique-Catherine, Joseph, Marie-Angélique, Claude, François, Jean-François, Marguerite et Geneviève. Cinq survécurent. Angélique-Catherine s’allia à la famille Mongeau; Marie-Angélique à celle de Jean Laforest. Claude épousa en premières noces Catherine Blanchon et en secondes noces Anne-Marguerite Turgeon. Il devint maître forgeron. Marie-Louise Poulin, de Saint-Joachim, conquit le coeur de François; Pierre Normandeau, dit Deslauriers, celui de Marguerite Rancourt.

En 1701, Joseph Rancourt ressemblait à un coureur qui s’exerce pour le marathon, tant ses allées et venues chez le notaire sont nombreuses. Le 19 février, il s’engageait avec Fabien Bedeau, aussi charpentier de navire, à réparer la chaloupe Saint-Louis du port de 25 tonneaux appartenant au marchand Jean-François Fromage. Ils reçurent la promesse d’une récompense de 170 livres, sans compter les «deux pots d’eau de vin sur led marché».
Puis, le 22 avril, Joseph commanda l’inventaire des biens de la communauté qu’il avait eue avec feu Marie Parent, veuve en premières noces de David Corbin. L’ancêtre possédait des instruments aratoires, un cheptel de 11 bêtes à cornes, 1 poulain. Il avait environ 25 arpents de terre en culture. Valeur totale des biens inventoriés : 2,250 livres.


Le lendemain 25 avril 1701, estimation des biens de la maison Rancourt, rue Sault-au-Matelot. Et, le 29 avril suivant, remise d’estimation de l’emplacement et maison de la basse ville. La chaloupe Rancourt avait été jugée digne de «faire vente pour la ferraille». Le notaire Louis Chambalon déclara qu’il y avait des irrégularités dans la nomenclature de ces biens et de ceux revenant aux héritiers. Bref, les choses se gâtaient et du feu couvait sous la cendre.

Second mariage

Joseph Rancourt avait encore des enfants Corbin à protéger, des rejetons issus de Marie Parent à élever. La petite Geneviève née le 27 février 1699 marchait à peine. Elle sera inhumée à Québec le 12 janvier 1703. Que faire alors, à 43 ans, avec tant de bouches à nourrir, tant d’héritiers à satisfaire ?

Le veuf Rancourt fréquenta Françoise Daveau, dit Laplante, fille de Charles et de Marguerite D’Aubigny, habitants de Neuville. La future épouse venait de célébrer ses 21 ans d’âge. Elle accepta de devenir la femme de Joseph. Il semble qu’il n’y eut aucun contrat de mariage, imprudence parfois coûteuse.

Joseph et Françoise furent dispensés de 3 bans de mariage. Le curé Guillaume Gaultier, le dimanche 18 septembre 1701, bénit cette union à Château-Richer, en présence de Jacques Grouard, serrurier et bourgeois de Québec, de Pierre Têtu, sieur DuTilly, capitaine de milice de l’endroit, et de Barthélémi Verreau, futur notaire. Est-ce que la bénédiction de la nature avait précédé celle de l’Église ? Il le semble.
Et la roue de la vie se remit à tourner normalement au foyer Rancourt. Le 22 décembre suivant, Joseph louait ses terres du «petit village en le fief du grand pré à pierre corbin et a francoise brassard». Ces derniers donneront 150 livres par année au bailleur pendant 3 ans consécutifs.
Jean Badeau et Joseph Rancourt, maîtres charpentiers de navire, en février 1702, décrochèrent un autre contrat intéressant de Pierre-François Fromage pour effectuer des réparations majeures à la barque du propriétaire. Chacun des contractants recevra 100 livres en argent. Du reste, le chef de famille Rancourt gagnera désormais sa vie uniquement comme charpentier de navire.

Le casse-tête


Joseph Rancourt n’était pas un chicanier mais un homme capable de faire valoir ses droits, même ceux des autres. Ses apparitions à la prévôté de Québec et au Conseil Souverain de la Nouvelle-France furent nombreuses, du 20 janvier 1687 au 23 août 1706.


Son casse-tête fut certainement la question des héritiers de David Corbin, époux en premières noces de Marie Parent : Marie-Anne Corbin, épouse de Fabien Badeau; Pierre Corbin marié à Francoise Brassard; André futur époux de Marie-Charlotte Rainville et David qui unira sa vie à Marie Faveron le 28 février 1707.


Il serait fastidieux de circuler dans les dédales des problèmes engendrés par les prétentions des enfants Corbin représentés par différents tuteurs successifs. La maison des Rancourt fut même à un moment saisie par la justice. L’ancêtre allégua, le 23 novembre 1705, qu’il avait à charge 7 à 8 enfants. C’était dire poliment : pitié ! Ce fut un cri dans le désert. Le 17 novembre 1706, Joseph essaie un compromis en nommant le notaire Chambalon arbitre. L’homme de loi fournit un compte et jugement arbitral le 18 avril suivant. Puis, le 18 août, un jugement arbitral pour régler les biens des mineurs de feu David Corbin et de Marie Parent. C’est peut-être le document le plus sérieux comme le plus intéressant à consulter. Enfin, le 7 janvier 1709, le tabellion Chambalon rédigea une fin de compte entre Jacques Parent, tuteur, et Joseph Rancourt. Inutile d’ajouter que ces écrits coûtaient cher.


À la fin des fins, le 9 février 1709, Joseph vendit à Jean-Baptiste Mailloux ses 3 concessions qu’il avait au petit village de Beauport afin d’assouvir la soif justifiée des héritiers Corbin. L’architecte Mailloux promit verser le prix total de 760 livres pour ces propriétés. Le père jésuite Raffeix eut 332 livres 4 sols; il ne resta que 67 livres 7 sols pour le quinquagénaire Rancourt. Les héritiers avaient bouffé la balance.

Joseph Rancourt se permit un dernier passage chez son notaire le 7 janvier 1711. Il achetait de sa fille Marie, épouse de Jean Laforest, la part qui lui revenait comme héritière, soit la onzième partie des biens de la succession ou la onzième partie de 10 livres de rente foncière annuelle de la maison Rancourt et 25 livres comptant pour le reste. Ces détails nous enseignent que le foyer Rancourt, rue Sault-au-Matelot, n’avait jamais vu son capital racheté, valeur de 400 livres.
Famille Daveau-Rancourt


Après 1711, tout semble entrer dans le calme. Le capital humain de ce second mariage ne cessa d’augmenter. Entre le 4 mars 1703 et le 21 mai 1716, furent appelés au banquet de la vie 8 enfants : Charles-François, Jean-Baptiste, Marie-Barbe, Marie-Françoise, Pierre, Joseph, Marie et Claude. Malheureusement, les 5 derniers disparurent au berceau.


Jean-François épousa à Québec Marie-Françoise Duquet, le 29 juillet 1726; il possède une descendance. En 1730, Marie Aubertin, de Boucherville, conquit le cœur de Jean-Baptiste et lui donna 9 rejetons. Marie-Barbe Rancourt s’unit à la famille Pilote en se mariant avec Joseph, le 27 juillet 1726, à Notre-Dame de Québec.

Ainsi les descendants Rancourt par Françoise Daveau et Marie Parent devinrent très nombreux et tous apparentés au Corbin canadiens.

Horizons nouveaux


Au recensement de 1716, Joseph et Françoise vivaient bel et bien, rue Sault-au-Matelot, entre les voisins Guillaume Giraud et Jean Girard, cordonnier. Quatre enfants mangent à leur table à l’exception de Claude encore au berceau.


Un soir de tempête, le vent souffla la flamme du fanal de la vie. Joseph Rancourt, le 21 mars 1719, un dimanche quitta la basse-ville de Québec qui l’avait reçu, jeune garçon, plus de 50 ans auparavant.  Il était âgé de 64 ans. Trois ecclésiastiques : Alexandre Denis de Saint-Simon, Reiche et Lacoudray signèrent dans le registre comme témoins de sa sépulture, après l’officiant Anatole Royet. À cet ancêtre de notre histoire, nous devons notre prospérité et notre tire-d’aile vers l’avenir.


Françoise Daveau, après un veuvage d’un an, convola en justes noces, le 7 avril 1720, avec Pierre Laforest, cordonnier, fils de défunt François et de Jeanne Laurent, originaire du bourg de Marsillac-Lanville, en Saintonge. Jeanne et Pierre Laforest vécurent dans la maison Rancourt, rue Sault-au-Matelot. C’est là qu’elle vivait en 1744. L’année suivante, Pierre Laforest est qualifié de matelot. Il eut sa sépulture à Québec, le 17 octobre, le 17 octobre 1749.

Marie-Françoise Daveau se rendit jusqu’à la fin du Régime français. Elle fut inhumée le samedi 24 novembre 1759, à l’âge de 87 ans. Le curé Félix Récher présida la cérémonie funèbre, à l’église de Notre-Dame de Québec. Les dernières feuilles de novembre qui s’envolent ressemblent à des oiseaux aimés qui émigrent vers des cieux plus cléments.

(Gérard Lebel, Nos Ancêtres, fascicule no 23, 2e édition, Sainte-Anne-de-Beaupré, 1995, pp. 133-145)
